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MOT DE L’AUTEURE


Dans cette novella, je voulais mettre en avant la douceur entre les deux personnages. Pas de drames inutiles, donc, entre Lucie et Cameron. Juste un bar à Edimbourg, un voyage imprévu, un ranch et un peu de poussière. Quelques secrets aussi, mais pas très bien gardés. Vous trouverez de l’amour et de la douceur. Une histoire courte pour, je l’espère, passer un bon moment en leur compagnie.









Montana skies, Georgia sunsets


You’re the one walking in my head


- Jonas Brothers, Montana Sky









PROLOGUE


Édimbourg, février


— Tu tires une de ces tronches !


Gwen m'apostrophe alors que nous déambulons dans les rues d'Édimbourg pour regagner notre hôtel, les épaules meurtries par nos lourds totebag remplis de livres.


— Je pensais que tu adorais venir ici !


— J'adore ça, protesté-je, mais cette année, je ne sais pas, je n'ai pas vraiment le goût d'être là.


Je hausse les épaules, peu convaincue par mon explication.


— Oui, ça en a l'air avec tes sacs bourrés à craquer de romans, se moque gentiment mon amie.


Comme toujours en février se tient le Cosy Book Fest, un festival qui s'étant sur trois jours et qui met à l'honneur la littérature. Si c'est pour le travail que je viens cette année, c'est toujours avec plaisir que je me rends à Édimbourg et que j'arpente les allées du festival. Je ne me suis jamais sentie aussi bien qu'en Écosse. J'ai même envisagé plusieurs fois de venir m'y installer, mais je n'ai jamais franchi le cap. J'ai toujours eu peur de laisser ma famille, de ne pas réussir à me faire de nouveaux amis ici, moi qui n'arrive déjà pas à m'en faire beaucoup en France…


Cette année cependant, les conditions dans lesquelles je suis venue au festival ne me plaisent pas trop. Mandatée par une maison d'édition, je devais rencontrer plusieurs auteurs et autrices pour alimenter mes réseaux et j'ai eu l'impression de ne pas avoir une minute à moi. Pour la première fois depuis que je suis influenceuse littéraire – je ne suis d'ailleurs pas très adepte de ce terme – j'ai eu l'impression de me forcer à mettre en avant certains livres, tenue par mon contrat.


— Je t'avais dis de bien lire les petits caractères, me réprimande gentiment Gwen.


Contrairement à moi, mon amie choisit avec plus de soin ses partenariats. Ma nouvelle notoriété m'est un peu montée à la tête et je dois bien avouer que j'aspire à retrouver plus de tranquillité, à m'éloigner un peu des réseaux sociaux pour me retrouver et renouer avec la Lucie que je suis vraiment.


Gwen passe un bras sous le mien et me rapproche d'elle.


— J'ai une super idée, on va déposer nos sacs, prendre une douche et ensuite on va boire un verre ! Je connais un super endroit.


Après ce troisième jour à arpenter les allées du festival, à faire la queue pour dédicacer mes romans et créer du contenu pour mes réseaux sociaux, j'aurais préféré m'écrouler sur mon lit. Cependant, je ne me vois pas refuser cette sortie alors que Gwen se propose de me changer les idées.


– OK, mais alors on ne rentre pas tard !


*


Si on m'avait dit, lorsque je suis arrivée à Édimbourg, que je me retrouverais à affronter un écossais épais comme une armoire à glace lors d'un blind test dans un pub, je ne l'aurais jamais cru. Pourtant, c'est bien ce qui est en train de se passer. Dès que nous sommes entrées dans le bar, je n'ai pas pu résister à l'appelle de la musique !


Le DJ passe une nouvelle chanson, que je reconnais dès les premières notes, mais je laisse une chance à mon adversaire de faire la différence. Il met un temps interminable pour reconnaître un célèbre tube de Elton John. Je trépigne le temps qu'il trouve le titre. Je vois à son visage qu'il reconnaît la chanson, mais qu'il ne sait plus comment elle se nomme.


— Elton John ! finit-il par beugler.


— Quelle chanson ? demande l'animateur.


Mon adversaire ne le sait pas. Je me mords les lèvres pour retenir la réponse, lui laissant une chance. Après tout, j'ai de nombreux points d'avance et c'est notre dernière chanson à découvrir. Cependant, le géant écossais secoue la tête de droite à gauche. Je saute sur l'occasion.


— I’m Still Standing !


— Nous avons une gagnante !


Je lève les bras en l'air et sautille de joie.


J'aime gagner, je ne m'en suis jamais cachée et l'alcool ingurgité ce soir décuple cette facette de ma personnalité. L'écossais me tape l'épaule et me félicite, bon joueur. Il veut m'offrir un verre pour fêter la victoire, mais je refuse. Gwen m'attend un peu plus loin. Je me détourne rapidement pour aller la retrouver, mais dans ma précipitation j'entre en collision avec un mur. Ou plutôt, avec un torse.


— Oh ! Je suis désolée !


J'attrape des serviettes en papier sur le comptoir lorsque je me rends compte que le verre du pauvre malheureux s'est renversé sur lui. Force est de constater qu'au lieu d'éponger la bière, je suis plutôt en train de palper ses muscles.


— Je suis vraiment, vraiment désolée, je répète.


— Ce n'est rien.


La voix est rocailleuse, comme s'il n'avait pas parlé depuis longtemps, et surtout, les intonations ne sont pas écossaises. Après quatre jours à me familiariser avec cet accent à couper au couteau, je le reconnaîtrais entre mille.


— Laissez-moi vous offrir un verre, pour me faire pardonner.


Et, alors que j'avais refusé le verre proposé un peu plus tôt par le perdant du blind test, je commande une nouvelle pinte pour ma victime et moi.


— Tenez…


Je laisse ma phrase en suspend, dans l'espoir qu'il me donne son prénom.


— Cameron, m'apprend-il en souriant.


— Lucie, réponds-je sur le même ton.


Je recule un peu pour m'éloigner du comptoir et sa main se pose sur ma taille. Je m'offusque d'abord, avant de me rendre compte qu'il se contente de me rattraper avant que j'entre en collision avec une nouvelle personne. Sa main se volatilise dès que la catastrophe est évitée.


— Vous n'êtes pas d'ici, dis-je en grimpant sur un tabouret miraculeusement inoccupé.


— Vous non plus.


Il ne s'assoit pas, se contente de s'appuyer sur la table qui nous sépare. Nos yeux sont à hauteur égale. Je n'avais pas remarqué qu'il était si grand, trop occupée que j'étais à lui caresser le torse.


— Je suis française et vous ?


Cette conversation ne suit aucun fil conducteur, les mots sortent de ma bouche sans y être invités. À l'éclat de ses yeux, je comprends que ça l'amuse.


— Je viens du Montana, je suis cowboy dans un ranch.


Je manque de m'étouffer avec ma gorgée de Teddy Lager.


Je déteste cette bière, je ne sais pas pourquoi j'en bois depuis le début de la soirée.


— Un vrai de vrai ?


— Un vrai de vrai.


— J'ai toujours rêvé d'aller dans un ranch, je dis en posant mon menton sur la paume de ma main.


Bon, j'ai toujours rêvé d'y aller parce que j'adore les romances avec des cowboys, mais il n'est pas obligé de le savoir.


— Vraiment ? questionne-t-il, l'air sincèrement étonné.


— Vraiment, je confirme.


Il me sourit, le monde s'éclaire.


Nous continuons à discuter pendant un moment. J'ai vaguement conscience que le pub se vide peu à peu. La conversation de Cameron est intéressante. Il m'apprend beaucoup de choses sur sa vie au ranch et dans le Montana en général. De mon côté, je lui livre quelques anecdotes. Il n'y a pas de gêne entre nous, notre ivresse aidant certainement. Il semble m'écouter avec attention, buvant mes paroles. Je suis sûre que nous aurons oublié la moitié de ce qu'on se raconte dès demain, mais sur le moment ça me fait du bien de discuter avec quelqu'un. Je bute souvent sur les mots, ne trouvant pas forcément le vocabulaire dont j'ai besoin pour m'exprimer correctement. Mes structures de phrases doivent être aléatoires. Cameron semble cependant me comprendre alors je ne m'en formalise pas. Je profite de l'instant. Dès demain, je serai dans l'avion qui doit me ramener en France. Une nouvelle pinte fait son apparition sur la table. J'ai vaguement conscience d'être plus ivre que d'ordinaire, mais je profite de l'instant, riant à gorge déployée à la blague que fait Cameron.


— Tu devrais venir, un jour.


— Où ça ?


— Au ranch, dit-il en haussant les épaules.


— Et je viendrai te voir faire du rodéo ?


— Ça serait cool.


Je reste pensive un instant.


— Ouais, ça serait cool.









CHAPITRE 1


Arras, juin


Je me réveille en sursaut alors que mon alarme se déclenche. Je me redresse dans mon lit, la respiration rapide. Je peine à ouvrir les yeux, me débarrassant au passage du masque que je garde pour dormir. Nous sommes dimanche, il est à peine huit heures et je n'ai rendez-vous chez mes parents que pour l'heure du repas. Pourquoi diable mon réveil sonne-t-il maintenant ? Je saisi mon téléphone qui, à force de vibrer, est tombé sur le tapis. Je fronce les sourcils en découvrant ce qui s'affiche sur mon écran.


— Qu'est-ce que c'est que ce délire ?


Ce n'est pas mon réveil qui vient de sonner, mais un rappel.


« départ pour le Montana : lundi 19 juin »


Mon cœur se met à battre la chamade. Est-ce que j'aurais oublié un événement auquel je suis invitée ? Je me dépêtre de mes couvertures, vais ouvrir mon volet et laisse entrer la lumière du début de journée dans ma chambre. C'est à peine si je jette un œil au beffroi, alors que d'habitude je commence ma journée en le détaillant. Mon appartement est sur la petite place, juste en face de l'horloge. Les arrageois grouillent déjà dans les rues, profitant de la fraîcheur de la matinée pour aller prendre un café sur la place avant d'aller se balader à la citadelle ou dans le dédale des rues qui sillonnent la ville. De mon côté, je manque de tomber à cause des vêtements qui jonchent le sol alors que je me dirige vers mon bureau. J'allume mon ordinateur et consulte mes mails. Je ne vois absolument rien qui justifierai que je doive prendre un avion dès demain matin ! Je n'ai rien de prévu… Je consulte alors ma messagerie personnelle et c'est là que je trouve les billets d'avion au départ de Paris. Je les ai réservé il y a six mois. Bon sang de bois, comment est-ce que j'ai pu réserver des billets et ne pas m'en souvenir ? Et où étais-je, il y a six mois ?


Je fais tourner mes méninges et, tout à coup, tout prend sens. Il y a six mois, j'étais à Édimbourg, j'y ai rencontré un cowboy et j'ai réservé mes billets d'avion sur un coup de tête. La Lucie ivre pensait certainement que la Lucie sobre annulerait le voyage, mais pas du tout ! Au contraire, la Lucie sobre ne se souvient pas de grand chose de cette soirée !


— Dans quelle galère est-ce que je me suis encore fourrée ?


Je ferme mon écran d'ordinateur et reste assise à mon bureau, le regard dans le vide. J'essaie de réfléchir aux derniers mois. Je me souviens vaguement de cette dernière soirée à Édimbourg, d'avoir gagné un blind test et d'avoir bu plusieurs bières avec un beau brun aux yeux verts. Je me souviens aussi que Gwen était là… Gwen ! Bien sûr, si quelqu'un a des réponses, c'est bien elle !


Malgré l'heure matinale, je sais d'avance qu'elle sera réveillée pour son live quotidien. En semaine, elle se lève de bonne heure pour aller travailler et, le weekend, elle se lève de bonne heure pour aller à la salle de sport. Contrairement à moi, elle ne vit pas de son travail d'influenceuse littéraire. Elle conserve donc son emploi dans la boutique de vêtements de sa tante, dans le sud de la France. Malgré les kilomètres qui nous séparent, nous sommes très proches et je pense que c'est le genre de relation qui me convient. Je n'ai jamais eu besoin de voir les gens tous les jours.


— Tu es déjà levée ? Tu sais qu'on est dimanche, pas vrai ?


— Oui je sais, mais il faut que tu m'aides.


Gwen, affalé dans son canapé, se redresse.


— Meuf, ça va ?


— Oui, non, je ne sais pas, soupiré-je.


Gwen fronce les sourcils et baisse le son de la télé.


— Qu'est-ce qui se passe ?


— Tu te souviens de notre séjour à Édimbourg, en février ?


— Bien sûr.


— Est-ce que tu te souviens de notre dernière soirée ?


Elle prend le temps de réfléchir avant que son visage ne s'illumine et se fende d'un sourire.


— Le soir où tu as rencontré le beau cowboy ?


— Oui !


— Eh bien ?


— Est-ce que je t'ai parlé de lui ?


— Tu n'as pas arrêté une seule seconde ! Je crois même que tu voulais réserver des billets pour aller le voir.


— Meuf, je l'ai fait.


Mon amie me regarde sans un mot.


— Comment ça ? finit-elle par demander.


Je passe une main sur mon front, cherchant les mots pour lui expliquer dans quel pétrin je me suis mise.


— J'ai réservé les billets le soir-même. On devait encore être au bar, d'ailleurs.


— C'est une blague ?


Je secoue la tête, elle éclate de rire.


— Oh merde… et tu pars quand ?


— Les billets sont pour demain…


— Oh merde, répète-t-elle, qu'est-ce que tu comptes faire ?


Malgré le côté complètement farfelu de cette situation, une partie de moi a très envie de s'envoler pour le Montana. C'est l'été, je n'ai presque pas d'obligations et celles que j'aie, je peux les faire à distance.


–—Je ne sais pas, y aller je pense.


— Tu es sûre de toi ?


Je regarde ma meilleure amie, fraîche comme un gardon malgré l'heure matinale. De son côté, je sais qu'elle aurait pesé le pour et le contre. Passé le choc de la surprise, l'évidence s'impose cependant à moi : je vais me rendre au Montana, je vais retrouver Cameron.


— Certaine !


De l'autre côté de l'écran, Gwen me sourit de toutes ses dents.


— Tu es complètement cinglée !


Je ris avec elle.


— Au moins, ça te fera une bonne histoire à raconter.


*


— Comment ça, tu pars demain pour le Montana ?


Ma mère se retourne, son économe et une pomme de terre à la main. S'il y a une chose qui ne changera jamais, c'est le fameux poulet-frites du dimanche.


— J’ai réservé mes billets il y a six mois.


— Oui, mais tu ne vas pas partir, n'est-ce pas ?


Ma mère se remet à éplucher sa pomme de terre comme si de rien n'était, puis elle la coupe et l'ajoute à l'énorme saladier des quartiers qui seront bientôt frits.


— Bien sûr que je vais partir.


— Gwen vient avec toi ?


— Non, je pars toute seule.


Ma mère laisse tomber son économe et une nouvelle pomme de terre avant de se tourner vers moi, les mains sur les hanches. Son regard furibond m'apprend tout ce que je dois savoir sur son état : elle est en colère.


— C'est hors de question !


Je lève les yeux au ciel, puis c'est mon corps qui se lève pour aller à la rencontre de celui de ma mère. Je la prends dans mes bras. Elle a beau répéter à qui veut l'entendre qu'on fait la même taille, c'est avec facilité que je pose mon menton sur le haut de son crâne.


— Tout va bien se passer, tu sais ?


— Justement, je n'en sais rien.


Elle passe ses bras autour de moi et me serre contre elle. Nous commençons à nous balancer au rythme d'une musique connue de nous seules. Mon père fait irruption dans la cuisine, le chien de la famille sur les talons. Rufus se dirige d'un pas lent vers le tapis qui lui est réservé dans la cuisine, sous le regard de mon paternel avant qu'il ne le tourne dans notre direction et prenne conscience de l'ambiance qui règne dans la pièce.


— Qu'est-ce qui se passe ici ? questionne-t-il.


Ma mère se détache de moi et plante ses yeux dans les siens.


— Ta fille prend l'avion demain.


Mon père fronce les sourcils, dépose ses lunettes sur le bout de son nez et regarde le calendrier qui est accroché sur le frigo. Mes parents ont toujours pris soin de noter nos obligations, à ma sœur et moi, afin de ne louper aucune d'entre elles et de savoir où nous nous trouvions. C'est leur façon de veiller sur nous depuis que nous avons quitté le nid.


–— Rien n'est écrit sur le calendrier.


Il tapote la date de demain, vide. Je déteste quand ils font comme si je n'étais pas dans la pièce.


— Je sais, soupiré-je, j'avais oublié ce voyage.


— Comment ça ?


Il a parlé d'une voix si froide que même Rufus a relevé la tête, inquiet. Mon père n'aime pas l'imprévu. Le calendrier, c'était son idée.


— J'ai réservé ce voyage il y a six mois…


— Complètement ivre !


Je maudis ma sœur qui se manifeste seulement maintenant, depuis le salon où elle est censée travailler pendant que j'aide ma mère à préparer le repas – entendre : la regarder éplucher et couper les pommes de terre en racontant ma vie. D'un même mouvement, mes parents se tournent vers moi.


— Pardon ?


— Ce n'est pas si terrible que ça en a l'air, réponds-je en levant les yeux au ciel.


— Et on peut savoir comment tu as organisé ce voyage, si tu étais ivre ?


Je peux deviner l'énervement de mon père grandir à mesure que je leur explique que j'ai rencontré un homme dans un bar à Edimbourg. Qu'une chose en entraînant une autre, je me suis retrouvée à organiser un séjour chez lui cet été et que, malgré tout, je n'ai pas peur de m'y rendre. Au contraire, les bribes de souvenirs qui me reviennent de cette drôle de soirée me donnent envie de le retrouver et d'apprendre à mieux le connaître. Une certaine part de mystère l'entourait, une aura de timidité et de charme qui ne demandait qu'à se dévoiler au reste du monde. C'est étrange de me souvenir de tout cela maintenant alors que, durant six mois, je n'ai jamais repensé à lui… À moins que mon envie de lire des romances mettant en scène des cowboys ces derniers mois était un message subliminal ? Mon inconscient cherchait peut-être à me rappeler que ce voyage allait bientôt arriver…


— C'est inconscient ! rugit mon père.


— Papa, tempéré-je, je ne suis plus une petite fille !


— Il n'y a pas d'âge pour se faire agresser par un cinglé, grommelle-t-il.


Je lève les yeux au ciel et cherche du soutien du côté de ma mère : rien.


— Je vous promets de faire attention. Je ne vais pas tomber dans ses bras et ne plus jamais revenir. Je ne pense pas non plus finir séquestrée.


Ils me réprimandent encore un peu, pour la forme, mais je sais qu'ils se font doucement à l'idée. Une fois leur sermon terminé, j'attrape assiettes et couverts avant de me diriger vers la salle à manger. Ma sœur, Mathilde, me rejoins.


— Tu aurais pu la fermer.


— Il ne fallait pas me prévenir la première, se moque-telle.


Sur la route, j'ai appelé ma sœur pour me confier à elle. Je ne pensais pas qu'elle lâcherait le morceau, cette traîtresse.


Mathilde rit et nous mettons la table en nous chamaillant gentiment.


Le repas se passe sans anicroches. Après avoir dégusté le poulet-frites et la tarte aux pommes, nous nous affalons dans le canapé, le chien à nos pieds, pour regarder un film. Dès que le générique de fin s'enclenche, je salue toute cette petite troupe pour regagner mon appartement. Mes parents habitent en dehors du centre-ville, il me faut une petite vingtaine de minutes pour regagner mon logis à pied. Je profite de la douceur de la soirée, prenant mon temps pour flâner dans les rues pavées qui finiront par m'emmener jusqu'à la place. Je grimpe ensuite dans mon appartement par l'escalier en bois qui grince sous mes pas. Une fois arrivée, je me dirige vers ma chambre et commence à préparer ma valise. Je n'ai aucune idée de ce qu'il faut que j'emporte pour passer trois semaines au Montana, alors je prends un peu de tout en faisant attention à ne pas trop charger mon bagage. C'est la boule au ventre que je me couche en n'oubliant pas de mettre un réveil de bonne heure. Il faudra que je remonte jusqu'à la gare à pied. De là, je prendrai un train jusque Paris et, de Paris, un avion qui me conduira à Great Falls.


Lorsque je m'endors, c'est le visage de Cameron qui se dessine derrière mes paupières. Je n'ai pas pensé à lui une seule fois en six mois et voilà que je m'apprête à le rejoindre dans son ranch. Est-ce insensé ? Est-ce que je devrais m'interroger davantage ? Est-ce que je ne suis pas en train de rejoindre la planque d'un tueur en série ? Mes rêves sont plein de cowboys, de courses poursuites dans les montagnes, de chevaux sauvages. Mon sommeil est agité, mais une certitude se dessine au bout du compte : je n'aurais de réponse à mes questions qu'une fois que j'aurais atterri.









CHAPITRE 2


Arpenter les rues d'Arras alors que le jour se lève à peine est une de mes activités favorites. J'ai toujours aimé cette ville et m'y suis toujours sentie à l'aise. Pourtant ce matin, c'est la boule au ventre que je traverse la ville, traînant derrière moi ma valise qui fait un boucan du diable. Je suis même étonnée que personne n'ait ouvert ses volets pour me demander d'arrêter de faire autant de bruit.


Le chemin de mon appartement à la gare n'est pas très long, cependant il est pavé et les roues de ma valise ne font que s'entrechoquer sur les pierres. J'essaie de faire abstraction du bruit, qui se répercute d'autant plus qu'il n'y a pas un chat dehors, et continue ma route. Il n'est pas question que j'arrive en retard et que je loupe mon train. C'est ma première inquiétude. La deuxième ? Prendre l'avion. Je ne l'ai jamais pris pour des trajets si longs. Je me contente toujours de faire des vols courts, et la plupart du temps je m'arrange pour me déplacer autrement. Gwen, qui m'a envoyé un message aux premières lueurs du jour, a essayé de me rassurer en me disant que les accidents étaient rares, mais qu'ils étaient impressionnants et que c'était la raison pour laquelle on en faisait toute une histoire.


Je ne pense pas qu'il soit utile de préciser que je n'ai pas du tout été rassurée.


J'arrive pile à l'heure pour prendre mon train. Je m'effondre sur mon siège après avoir déposé ma valise dans le compartiment prévu à cet effet et m'endors dès la seconde où le train se met en marche. J'ai eu un sommeil agité toute la nuit, rêvant tantôt que je parcourais les plaines sauvages du Montana à cheval, les cheveux au vent, tantôt que je tombais de selle et que j'étais piétinée par un cheval. Je ne parle pas de celui où je me retrouvais entièrement nue à l'aéroport, un baluchon sur l'épaule, des Santiags fluo aux pieds. On dit que les rêves ont toujours une signification, si c'est bien le cas, je me demande ce que les miens veulent dire…


— Mademoiselle, nous sommes arrivés.


Mon voisin me secoue légèrement pour me réveiller, je ne me suis même pas aperçue que nous étions en gare ! Heureusement que ma destination est le terminus, sinon Dieu seul sait où je me serai retrouvée…


— Merci.


Je lui offre un sourire poli et quitte mon siège à sa suite. J'attrape ma valise, que j'ai essayé de ne pas trop charger, et quitte le wagon. L'effervescence de l'aéroport m'attrape tout de suite à la gorge. Si je ne suis pas de nature timide, je ne suis pas non plus adepte de la foule. Je prends sur moi, fais rouler ma valise jusqu'au hall principal et pars m'enregistrer. Lorsque c'est fait, il ne me reste plus qu'à patienter. Je regarde les avions décoller, les voyageurs déambuler dans le hall, les parents retenir leurs enfants qui veulent s'enfuir. Certains n'y parviennent pas et je ne peux que contempler leur détresse alors que leurs bambins courent dans tous les sens en hurlant. C'est une campagne vivante pour la contraception. Qui voudrait de tels monstres après avoir passé cinq minutes dans un aéroport ?


Mon téléphone vibre contre ma cuisse, m'arrachant à ma contemplation.


— Allô ?


— Ah super, tu n'es pas encore dans l'avion !


— Salut Mathilde, dis-je en souriant, que me vaut le plaisir ?


— Je voulais simplement savoir comment tu vas, tu as réussi à dormir ?


— Pas tellement, mais je me suis rattrapée dans le train et je compte bien essayer de le faire dans l'avion.


Ma sœur accapare mon temps pendant plusieurs minutes, parvenant ainsi à me faire oublier que je m'apprête à traverser un océan pour rejoindre un mec que j'ai rencontré dans un bar. C'est totalement fou, ça paraît irréel. Qu'une telle chose se produise dans un livre ou dans un film ne me pose pas de problème. Après tout, je ne lis pas ou ne regarde pas un film pour trouver un exact reflet de la réalité. Je le fais plutôt pour y échapper. Je ne peux m'empêcher de penser que tout cela est un rêve – très réaliste – et que je vais bientôt me réveiller. Pourtant, lorsque la petite voix appelle les passagers du vol en direction de Great Falls, Montana, je ne peux que me rendre à l'évidence : tout ceci est bien vrai.


— Je dois raccrocher, j'embarque !


— Bon courage ma poule ! Envoie-moi un message dès que tu atterris !


— Promis.


Je raccroche, envoie un message à mes parents pour leur dire que je suis sur le point d'embarquer, qu'ils me manquent déjà et que je ne manquerai pas de les tenir informés de mon voyage, avant de m'avancer vers les portes d'embarquement.


Je me retrouve coincée entre un homme d'une quarantaine d'années et sa femme qui, apparemment n'ont pas fait attention que leurs sièges n'étaient pas côte à côte en réservant leurs billets. Ainsi, dès que nous sommes assis, ils se mettent à parler au-dessus de moi, comme si j'étais transparente. Je sais bien que je suis petite, mais je ne suis pas non plus minuscule au point d'en devenir invisible.


— Voulez-vous que j'échange de place avec l'un de vous ? proposé-je.


— Ah non ! s'offusque la femme, si l'avion s'écrase, ils feront une reconnaissance avec les fichiers des passagers. Je ne veux pas qu'on croit que je suis morte parce que vous avez pris ma place.


Charmant…


Je tourne le regard vers son mari, qui se contente de lever les mains et de secouer la tête. Très bien, je suppose que l'univers me met à l'épreuve. Apparemment, que j'aille rencontrer un inconnu à des milliers de kilomètres de chez moi ne semble pas être suffisant.


Je soupire, sors mon livre de mon sac ainsi que mes écouteurs filaires. Autant profiter du voyage pour lire un peu ! Avec de la chance, l'histoire de cette fille enlevée par un mafieux qui l'a croisée dans la rue et est tombé sous son charme parviendra à me faire oublier le côté loufoque de mon voyage.


Ou pas.


J'ai à peine lu deux pages que je suis déjà en train d'imaginer des scénarios improbables dans mon esprit. Et si tout cela était un piège ? Et si je me retrouvais dans un trafic humain ? Si c'est le cas, il a été très patient et n'a pas tenté une seule fois de me retrouver… À moins que ça ne soit pour endormir mes doutes ? Pour que je fonce dans son piège tête baissée, sans me soucier de ce qui peut m'arriver ? Mes parents avaient raison, je n'aurais jamais dû partir ! Comment réagiront-ils quand ils me verront dans la section des faits divers ?


Je referme mon livre, incapable de me concentrer sur l'histoire. Bien sûr, c'est le seul que j'ai pris. Ma liseuse est bien au chaud dans ma valise. Il ne me reste donc plus qu'à essayer de dormir pour faire passer le temps. Malheureusement pour moi, le voyage est ponctué de turbulences. Serait-ce encore un signe de l'univers ? C'était peut-être ça, la signification du rêve aux Santiags fluo…


*


L'aéroport est plus petit que je ne pensais, mais cela ne l'empêche pas de grouiller de monde. Les passagers se bousculent pour récupérer leurs bagages tandis que je scrute chaque recoin. J'ai l'impression de me retrouver dans une série américaine qui prendrait place dans une petite ville. Je ne connais rien du Montana, je ne connais rien des États-Unis en général. Ça n'a jamais été une destination de rêve. Je ne me suis jamais réveillée un matin en me disant qu'il fallait que je vive mon rêve américain, bien au contraire ! Je préfère largement les côtes anglaises. Pourquoi fallait-il que je rencontre un cowboy ? Pourquoi fallait-il que la Lucie ivre réserve des billets d'avion ? Je ne pouvais pas rencontrer un écossais ? Après tout, ils étaient en nombre dans le pub, ce n'est pas comme si c'était une denrée rare… Peu importe, maintenant que je suis là, je ne vais pas faire machine arrière.


Le vol a été interminable. Le couple entre lequel j'étais assise n'a pas arrêté de parler de tout le voyage. Je sais maintenant que Jeannette a des hémorroïdes tenaces et que Robert a facilement des cloques. Un vrai plaisir. Je n'ai pas réussi à fermer l'œil. Je n'ose pas croiser mon reflet. L'odeur qui se dégage de mon pull me suffit amplement pour me faire comprendre que je ne suis pas de première fraîcheur. Je me raisonne en me disant que s'il est tombé sous mon charme alors que j'étais ivre, Cameron me trouvera toujours séduisante après plusieurs heures dans un avion, non ?


Lorsqu'il y a moins de monde autour des tapis roulants, je m'avance et récupère ma valise. Après une grande inspiration, il est temps que je me dirige vers le hall. Je suis le mouvement des passagers, surveillant du coin de l'œil les panneaux indicatifs. Je me retrouve vite dans l'entrée de l'aéroport. Je scrute les lieux à la recherche d'un jeune homme qui tiendrait une pancarte avec mon nom, mais je ne vois rien. En fait, je ne sais pas vraiment à quoi je m'attends pour ces retrouvailles. Est-ce qu'il va venir me chercher ? Est-ce que je vais devoir prendre un taxi ? Merde, je ne sais même pas où je dois aller ! C'était une mauvaise idée dès le départ et je ne peux que regretter amèrement cette décision.


Las, je sors mon téléphone de mon sac et le rallume. Je croule sous les notifications : mes parents sont inquiets de n'avoir aucune nouvelle. Je m'empresse de leur écrire même si avec le décalage horaire ils n'auront pas tout de suite le message. Quoi que, je ne serai pas étonnée que ma mère ait fait le pied de grue dans l'attente d'un signe de vie.


N'osant jamais me servir de mon téléphone en vol, je n'ai pas pu profiter des nombreuses heures qui m'étaient offertes pour faire d'éventuelles recherches. Peut-être que Cameron a un compte Instagram ou une page Wikipédia. Des quelques bribes qui me restent de cette folle soirée à Édimbourg, je me souviens qu'il m'a confié être champion de rodéo.


Je tape quelques mots-clés sur internet et tombe sur plusieurs liens qui me dirigent vers des sites dédiés à cette pratique sportive. Des Cameron, il y en a des tas ! Je soupire de frustration, prête à abandonner, lorsqu'un visage retient mon attention. C'est lui ! Je reconnais les yeux envoutants, les cheveux foncés, la moustache et la barbe légère. Son regard me transperce à travers mon écran et mon allure se rappelle à moi. Bon sang de bois, il va regretter de m'avoir invité chez lui dans la seconde où il va me voir ! À condition qu'il se souvienne de ma venue, bien sûr. Il y a un lien vers un compte Instagram sous la présentation du cowboy. Je clique dessus et suis déçue de constater que le compte n'a qu'une seule photo et qu'elle est floue. Il n'y a rien qui puisse me permettre de savoir si oui ou non il appartient à un réseau de trafic d'êtres humains ou s'il est conscient de ma venue. De mon côté, je prends mes mesures de précaution en faisant une story et en indiquant bien l'endroit où je me trouve. Quitte à risquer ma vie pour une paire d'yeux verts, autant assurer mes arrières. Si je disparais, on pourra me retrouver plus facilement.


En plein dans mon délire paranoïaque, je ne me rends pas compte tout de suite qu'une ombre plane au-dessus de moi. Il faut un raclement de gorge pour que je relève les yeux de mon écran.


Mon souffle se coupe.


Il est là, devant moi.









CHAPITRE 3


J'ai du mal à croire qu'il se tienne là, un sourire aux lèvres qui fane dès que ses yeux tombent sur moi. Je le savais, les heures d'avion n'ont pas eu un effet bénéfique.


— Lucie, tout va bien ?


Un pas suffit pour qu'il soit devant moi, un air inquiet sur le visage. Sa voix, légèrement caverneuse, me fait frissonner.


— Tu n'as pas l'air en forme…


Je passe une main sur mon front et colle un sourire sur mon visage.


— Non, tout va bien, c'est juste que…


Je cherche mes mots. Comment lui expliquer, sans le blesser, que j'avais peur qu'il ne soit pas là ?


— C'est un peu étrange ? finit-il à ma place.


— Oui.


Il sourit et me fait signe de lui tendre ma valise.


— Ça l'est autant pour toi que pour moi…


Je le suis alors qu'il se dirige vers la sortie de l'aéroport. La chaleur environnante me surprend. Il faisait froid dans l'avion et le hall de l'aéroport était climatisé. Je grimace en me rendant compte que je n'ai pas prévu de lunettes de soleil à portée de main. Cameron m'ouvre la porte de son pick-up rouge après avoir mis ma valise dans le coffre et l'avoir attachée pour éviter qu'elle ne valdingue dans tous les sens.


— Tiens, dit-il en me tendant une paire de lunettes de soleil.


— Merci, réponds-je en rougissant.


Et maintenant ?


Cameron démarre et nous faisons quelques kilomètres sans prononcer un mot. Le silence n'est pas aussi pesant que je le pensais. Je résiste – par politesse – pour ne pas m'endormir, mais le vrombissement du moteur commence à me bercer et ça devient de plus en plus difficile de garder les yeux ouverts.


— J’habite à deux heures d'ici, tu peux dormir si tu veux.


— Tu as fait deux heures de route pour venir me chercher ? je questionne en me redressant.


— Ouais.


Il hausse les épaules, comme si ce n'était pas grand chose.


— Tu as traversé un océan, c'était la moindre des choses.


Gêné, il remet en place le chapeau de cowboy qu'il porte sur le crâne et se racle la gorge. Quelques nouvelles minutes s'écoulent avant que je décide de lui poser la question qui me brûle les lèvres. Je me tourne un peu dans sa direction. Son profil est tout aussi parfait que dans les souvenirs qui refont surface à mesure que je passe du temps à ses côtés. Sa mâchoire est bien dessinée, mais pas totalement carrée. Son nez est droit, ses sourcils épais et ses cils sont longs et me font rougir de jalousie. Comment j'ai pu me retrouver embarquée dans une histoire abracadabrante avec un type aussi beau ?


— Tu ne trouves pas ça bizarre ?


— Quoi donc ?


Il quitte un instant la route pour me regarder dans les yeux.


— Que je débarque comme ça, au bout de six mois.


— Pas spécialement, répondit-il en haussant les épaules.


Bon, il n'est pas aussi loquace que dans mes souvenirs.


— On ne se connaît pas…


— Je ne suis pas un tueur en série, Lucie.


OK, donc le gars lit aussi dans les pensées, à ce que je vois.


— Ce n'est pas une rencontre habituelle, tu peux bien m'accorder ça.


Il esquisse un sourire en coin.


— Il y a un hôtel près de chez moi, je peux t'y déposer si tu préfères.


Je l'examine. Je devrais dire que je préfère dormir à l'hôtel, que je serai plus rassurée de me trouver dans un lieu public plutôt que dans son ranch au milieu de nulle part. Pourtant, je me surprends à lui répondre que non. Je m'installe correctement sur mon siège et regarde la route défiler. Les paysages sont bien plus sauvages que dans mon coin du nord de la France. Les plaines sont immenses, les couleurs me semblent plus vives. Nous ne croisons pas grand monde. Cameron finit par allumer la radio, laissant échapper quelques notes de country dans l'habitacle. La musique et le vrombissement du moteur finissent par avoir raison de ma fatigue. Je ferme les yeux et me laisse bercer par le mouvement de la voiture, faisant étrangement confiance à cet homme que je ne vois que pour la deuxième fois de ma vie.
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